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REVUE RÉTROSPECTIVE.
AMÉRIQUE CENTRALE.

. . . .  • (Suite.) ■: > •>••

U trait éttf question de former une seule République des trois 
petits Etats de Nicaragua , Honduras et San-Salvador ; mais ce 
projet fortement appuyé par le gouvernement de Guatemala , n’a 
pat aujourd’hui la moindre probalité de succès.

Chacun de ces Etats a son ambition, ses vues particulières, en­
couragées et entretenues, peut-être, par des politiques rivales, étran­
gères. Chacun d eux prétends s’attribuer exclusivement les bénéfices 
immenses que va procurer à ces contrées le transit du commerce 
européen , soit pour les côtes occidentales des deux Amériques, soit 
pour les archipels de l’Océanie et les côtes de la Chine.

Ainsi que nous l’avons démontré, la Nouvelle-Grenade se trouve 
par sa position géographique , appelée à recueillir la première les 
fruits de cette régénération qui commence dans l’Amérique Cen­
trale. Quelques mois encore, et le contact vivifiant, qui déjà l’a 
galvanisée de Çhagrès à Panama , étendra son action sur toute la 
surface de son territoire.

Ce n’est pas là, néanmoins, à en juger par les apparences, que 
se poursuivent ou se préparent les incidens les plus considérables 
de la lutte que nous avons plus d’une fois signalée entre les deux 
grandes pnissanres commerciales de l’ancien et du nouveau monde.

Alors qu’il n’était encore question ni de l’Eldorado, ni de ces 
féeriques richesses, et que le nom de la Californie éveillait unique­
ment l’idée d’une contrée perdue dans le double nuage de l’éloi­
gnement et de la solitude , des indices faciles à saisir nous mon­
traient l'isthme de Nicaragua comme le terrain où les Etats-Unis 
auraient à livrer un jour le dernier combat de leur'prépondérance 
sur le continent américain.

Si quelque doute avait pu subsister à cet égard , la saisie du 
port de San-Juan par les Anglais au nom de la Mosquitie dans les 
premiers jours de 1848, serait venue les lever ; la vieille influence 
britannique prenait évidemm ent position pour la bataille. Restai 
à savoir qu’elle serait l’heure, alors lointaine en apparence, où les. 
deux branches de la race anglo-saxonne se trouveraient en présen., 
ce, sur cette langue de terre; les merveilles californiennes se son t 
chargées de la déterminer, en la rapprochant.

Nous avons vu M. Squier, agent du cabinet de Washington 
arborer à son tour l’étendard de l’Union en face du drapeau bri­
tannique, par le traité (ratifié par le congres) qui assure à des ci­
toyens américains le privilège de construction d'un canal inter­

océanique ; c’était le coup de riposte à la saisie du port et de la 
riviere de San Juan.

Bientôt apres, le représentant des Etats-Unis , prenant l’offen­
sive dans celte lutte diplomatique , obtenait la cession temporaire 
de l'ilc de Tigre , manoeuvre éminemment habile, à laquelle M* 
Chatfield, l’agent anglais , ne sut opposer qu une brutale prise de 
possession.

' (Continuera.)
——»---- ■-------«o»— ■—  ------ - *

QU’EST CE QU’UN SOCIALISTE. -
Telle est la question que nous avons souvent entendit faire à 

Montevideo , sans qu'on y ait pu répondra avec justesse.... parce 
qu’on ne peut guère répondra de ce qu’on ne connaît pas. Pour 
les uns les socialistes sont des pillards, des brigands; pour les autres 
ce sont les prophètes d'un nouveau messie ; pour d’outres encore ce' 
sont des illumiués.

Nons croyons donc être agréable à nos lecteurs en leur donnant 
ici la solution à la question que nous avons rappelée en tète de cet 
article, et cette solution nous l’avons puisée dans un livre qui mé­
riterait d’étre répandu par tout l’univers ; nous voulons parler du 
Co n se iller  nu P e u p le  de Lamartine. Le fondateur de la Répu­
blique s’exprime à ee sujet dans les termes suivants :

«On a beaucoup discuté depuis deux ans sur ce mot so cial  ; 
les uns l’ont entendu d’une façon, les autres d’une autre façon ; 
ceux-ci ont dit : «Cela signifie le perfectionnement graduel et con­
tinu des classes entre elles, des hommes entre eux dans le cadre de 
la société;» ceux-là ont dit cela signifie un bouleversement fonda­
mental, un renversement violent et une reconstruction avec trans­
formation entière des conditions de la société, gouvernement* pro­
priétés , industries , religions , familles , tout, c’est-à-dire un sens 
dessus dessous du monde , un nouveau déluge universel d’idées ou 
rêves engloutissant la société pour la négénérer après s’il en reste I

«Puis est venu un troisième parti qui a dit : le mot so cial  seul 
est une folie; penser à profiter d’une révolution pour changer quoi 
que ce soit aux vices, anx abus, aux iniquités, aux duretés, aux im­
prévoyances , aux torts , aux imparfections de la société ; c’est un 
attentat contre le passé, c’est un crime de lèse-majesté contre la 
tradition I Tout est sacré dans la société, depuis les pieds jusqu’à 
la tête , et jusqu’à scs vices et scs miseres, qui ont fait laut de fois 
éclater en elle ses révolutions.

«Eh bien ! voici mon avis: les premiers sont des sages , les se­
conds sont des fous de révolution , les troisièmes sont des fous de 
résistance....

«Toiite révolution, quoi que vous disent les hommes d'immo­
bilité éternelle , est plus ou moins sociale, puisqu'on appelle dans

kôdlfei les langues, sgcial ce qui touche à l’organisation'bh au per­
fectionnement de la société.

«Nous n’avons condamné, écarté, mis ce mol à l’index pour un 
moment, que pour ne pas nous confodre, nous* «partisans du per­
fectionnement social,» avec les iusensceselfesdémolisseurs, parti­
sans et conjurés du bouleversement social....

«Le danger des dénominations comme relies de socialistes 
et d’a>■ ti-socialistes, c’est de devenir des drapeaux, et de ranger 
arbitrairement et faussement sous l’un et l’autre de ces drapeaux 
des hommes qui ont souvent des idées très conciliables, très raison­
nables des deux côtés, des hommes qui s’cntcntrafafit'tm touveot 
et 1res aisément.si leurs dénominations et leurs drapeaux ne les 
séparaient pas. 11 faut déchirer ces drapeaux apres la victoire, il 
faut rapprocher ceux qui peuvent honnêtement se rapprocher, 
parmi ces hommes qui se Croient adversaires et qui ne sont’què dé­
sunis par des malentendus ; il faut «amnistier les idées;» il faut 
prendre à chacune de ces idées ce qu’eHe a de praticable, de bon ’ 
de juste, de saint, et il faut l'appliquer sans demander à celte idée 
d’où elle vient, et si elle a été prise dans le bagage de l'ennemi; H 
faut que le socialiste honnête se fasse conservateur ; et que le con­
servateur intelligent se fasse socialiste, dans la mesure du vrai, du 
juste et du possible. Voilà l’amnistie, voilà la paix, voilà le terrain 
commun :

» L’amelioration morale et materielle an peuple.

... . . . .  Le mot « Socialiste » n’est pas ce qui devrait nous effra­
yer , mais c'est le sens qu'on lui donne en ce moment (avril 1849) 
qui fait justement peur et horreur à la société. Le môtti Socialis­
te» signifiiat autrefois et devrait Signifier toujours « nn homme 
» qui cherche à améliorer et à perfectionner l’ordre social au be- 

» nefice de tous ceux dont la société se compose. » De ce socialis­
me ainsi entendu , nous en sommes tons ; car il n’y a pas un hom~ 

me sensé , éclairé, bien intentionné pour scs semblables qui ne 
pense sans cesse aux moyens de rendre leur situation sociale plus 
juste , plus aisée , plus heureuse > et qni no considère tes gouver- 
nemens comme les intrumens les plus puisSans de ce perfectionne­

ment. Une grande partie de ceux qu’on nomme socialistes n'ont 
sans doute jamais attaché d'autres sens à cette dénomination. 
Quand les sectes qui se sont emparées de ce nom seront éteintes on 
qu'elles seront rentréesdans la communion des hommes civilisés, ee 
nom redeviendra ce qu’ i l  était dans l'origine : la désignation des 
véritables philosophes politiques qu i cherchent le possible par Ie 
bien et non l ’ impossible par le mal. » .,

------»0«------

Feuilleton du P atr io te  F r a n ç a is .—Du 11 octobre 1880.

LA FÉE DU CHATEAU.
i l

LE V E S T I B U L E .;

(suite.)

—Excuse , mon vieux je  croyais frapper sur toi , dit l'hom­
me en moustaches, et cela parce que je suis pressé d'entrer.... Oü 
est le concierge ?

—Encore une fois, qui êtes-vous ?
—Le chasseur des messieurs Destournclles.
—Alors, le concierge, c’est moi.
—Bien , voici un ordre de mes maîtres qui t’enjoint de leur 

remettre les clefs du château, et ci-inclus J'actc de justice qui les 
met en possession du domaine de Montevenu , comme seuls héri­
tiers du comte de ce nom.

«
Dubois regardait cet acte arec stupeur.
L'altercation du vieux concierge et du chasseur avait attiré 

plusieurs paysans qui se trouvaient aux environs ; ils se pressaient 
contre le pauvre Dubois, et frémissaient comme lui à la pensée 
des maîtres que semblait reveler un tel valet.

« Dispose tous les comptes des fermiers, reprit le chasseur> 
rassemble les clefs et donne-moi le to u t, que je vais porter à
mes maîtres au bourg dePlangenet, où il» m’attendent...........»
Pendant ce temps-là , je boirai uu pot de cidre dans cette salle 
d« platane.

4

Dubois, accablé de tristesse , servit pourtant au domestique, 
la boisson qu’il demandait, et rentra chez lui pour mettre les 
comptes en ordre.

Gauthier avait tout entendu. Un mot terrible avait fait éva­
nouir toutes ses illusions , comme un coup de fusil met en fuite 
une volée d’hirondelles.

Il sentit qu’il fallait s’arracher subitement de ce lieu qu’une 
soirée, nne nu it, avaient suffi pour lui faire tant aimer, pour qu° 
son départ ne fut pas plus douloureux encore.

U courut prendre sa valise > qui n’avait pas été défaite, son bâ­
ton de voyage.....  Pauvre enfant déshérité, la valise jetée sur l'é­
paule , le bâton à la main , comme il était la veille, il revint*
comme la veille aussi, contempler la façade du château.......Mais
c’était son dernier regard i

« Vieux manoir de mes pères* dit-il encore comme en arri­
vant, je venais me réfugier dans tes murs, mais tes murs u'ont 
point d’abri pour moi...... Ton aspect sombre ne m’a pas trompé,
sous tes crenaux sourcilleux il n’y avait pas de joie , de douceur à
attendra......  Quand je te saluais d’un sourire d’espérance, tu
n'avais pour moi qu’un adieu !....>. »

En donnant un dernier soupir à scs illusions évanouies * Gau­
thier posa la main sur sa poitrine......

Mais, là il sentit soüs son habit une enveloppe de papier, qu’il
se hâta de tirer.....  Il brisa le cachet...... Il lut.......Soudain tout
changea en lui 1 son âme s’épanouit 1 la chaleur d’une existence 
nouvelle circula dans ses veines !

Sans perdre une minute , il franchit les degrés du château, 
courut dans là salle basse, traça rapidement une copie du pa- 
pier qu’il venait de trouver , et revint se placer sur le haut du 
perron.

En ce moment, Dubois descendait aussi de chez lu i , d’un air 
•ombra , apportant les clefs qui livraient la demeure nobiliaire 
anx deux heritiers.

Les autorités du village étaient restées dans la cour , s’entre­
tenant de la nouvelle du jo u r, et le nombre des paysans attirés 
par la curiosité avait beaucoup augmenté'.

Le chasseur, qui venait de finir son dernier verre de cidre, 
sons la 6allc de verdure , l’avança , écartant brusquement tes vil­
lageois, pour terminer avec le concicrgeriulendant l’affaire qui 
l’avait amené.

Mais Gauthier appela ee valet d’une voix forte, vibrante, qui 
attira l’attention de tout le monde.

« Vous allez rendre la réponse à vos maîtres ; dit-il ; mais il 
faut y faire un changement. Au lieu des clefs du château , vou. 
leur remettrez ceci. C’est la copie d'un testament du feu comte qui 
m’institue , moi Gauthier de Montevenu , son unique heritier. En 
même temps , vous saluerez les MM. Destournclles de ma part » 
et vous leur direz que je les invite à venir chasser dans mes 
terres: >i

Le domestique prit le papier , remonta à cheval , et s’éloigna 
à bride abattue.

Une acclamation de joie unanime se fit entendre dans la cou* 
d’honneur. Les habitons de Ces campagnes accueillaient avec en­
thousiasme leur nouveau maître, ce beau jaune homme , dont la 
physionomie digne , ouverte , souriante, dénotait un beau carac­
tère et une bonté charmante.

Gauthier n’entendait pas ces témoignages de satisfaction re­
tentissant autour de lui. Les yeux fixés sur le balcon où il avait 
vu apparaître la fée, il songeait que la dame aérienne , dans scs 
pérégrinations continuelles au fond du vieux manoir , ayant sans
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On a rapporté beaucoup d'articles violents des jour* 
vaux dits rouges ou socialiste, et peut être y q t ¡1 d>8 
personnes qui croient qu’il s»‘y a que dans ce parti de* 
discours T*QlftRl9î éjlea so (pomperaient fort, et l'extrait 

’*uT*fnr* ifl.ô .par, lri.̂  Journal d u  H a v r e  d u  6 juin, leur ap­
prendra que les aémegogii'tea et l> s annrhistes se trouvent 
aussi bien d«ns le parti b l a n t  que (Lins le parti r o u g e ,  

tant iVfst vrai que la passion est aveugle et qu'elle n'ap- 
papridnu-pee plu» a un partrqu'â un autre : c'est un vice 
de I humanité et non pet d'une simple fraction de l’hu­
manité- Les honnêtes gens, les patriotes sincères blèmetil 
de semblable* excès partout et dans tous les parti«, parce 
qu ils ne tendent .qu’à déprécier 01  A dêshonnorer ceux 
qu'i's prétendent soutenir et défendre.

Nous trouvons dans la M o d e , j o u r n a l  l é g i t i m i s t e ,  I ’or­
tie T o suivant, q u i  peut "s« "passer de commentaires :

k La.guerre civile est, de, toute« les guerres, la p i.us 
k a i s o n n a d l k  e t  l a  plus  s a i n t s . • »  »

„ La guerre ci‘ ie doit - appart ins comme 1« guerre
AACRBE»w••

N o u a  d ev o n s y  p o u s s e «  o e -t o u s  reos f a ib l e s  e f

PORTS . . . .
¿La seule exfrtesa:nn de la pensée qui Croit A In vérité, 

•M la force qui n e  c r a i n t  p a t  'de d o n n e r  l a  m o r t , . . . .

„ Oui,' nous ne craignons p is de le'dire tout hiut, In 
«uerre civile, celte guerre exécrab'e. comme l’appellent 
lés rs sonneurs sans portée, q >i nunfon lent l’effet avec In 
cause, est la p lu t  m a g n i f i q u e  g u e rr e , le f a i t  le p lu t  

ADORABLRMENT PROVIDKNTIEL. Il en coû e 
cruellement pour In faire, il en coûte cru lleruent en la 
faisant, qui le pie? Mais c'est la précisément sa beau té , 

-« MORALITE, que le stoïque et douloureux effort qu'elle 
exige. Le sao'-fice en est p us grand, et to itu lu grandeur 
ao mesure A In largeur du a rificr. Exécrable ! lu guerre 
■civil» ! Ah !-ne le en-yiz par I

« Là guerre civile, <*e prosélytisme et ce martyre 4 
inmn armée. devra être envisagée sans fausse horreur 
et suns faiblisse, G a r d o n s  n o u t  b ie n  d e  l ' i n s u !  t e r \  L’espèce 

■ d'horreur qu'on a pour elle est un sentiment de cœur 
énervé que nos* pères rte connai'asi-rent pas. Les Dations 
fortes, A convictions profondes, n'out jamais rien ressenti 
de pareil i  ce frisson qui nous glace et qui nous domine, 
quand il ssgil de r é p a n d r e  le  sang d e  c e u x  l à  q u  o n  a p  ■

. p e l l e  d e t  c o n c it o y b n *. . . .

Q uand l'o rdre a é t é  p r o f o n d é m e n t  t r o u b l é ,  i l  ne s e

a rétablit plus que dans le sang. *

FRANCE.

CHRONIQUE PARISIENNE
COURRIER DE PARIS.

Il y A deux ans,—c'etu't peu de tem >* anrès la révo­
lution de Février,—le monde parisien, au milieu des se - 
coutses qui l’egiiaient encore, fut légèrement ému par 
un de ees accidunr particuliers dont les époques les plus 
calmes ne so..t pas exemple«, et qui viennent de loin en 
loin jeter le tro b'e et l't fi] ction dans les sociétés les plus 
recommandables.

Un jeune hoti.in d’une famille honorable, répandu dins 
le meilleur mmide, et marié depuis un an i  peine avec

une femme charmante, pet i te-fi le d'une dee illustrations 
de l’empire M. X. (noua défignerone ainai aoo nom très. 
Connu), se trouvant dans une réunion, fort b en coin- 
l'Oi'ée du reate, maie ou Jl'cn jouait g os jeu , te 

jaisea entraîner a la séduction dea cartes, et perdit, dans 
une orageuse partie de lausqueneut, non-seulement Par. 
g“»t qu'il avait sur lui, maie encore 20 000 fr. sur p*. 
ro'e.

Le lendemain, ceux qui toi avaient gagné cette soin- 
m«, et qui s'attendaient 4 la recevoir.dans le delai de 
vinguqnnt'O h -uro*, h i nsi que le commande l'honneur du 
jeu poir 1rs dettes contractées au tapis tan, firent pBI, 
eablern’Dt surpris de »a recevoir aucune nouvelle de 
M. X .

Le surlendemain, leur étunnement redoubla;—mais ce 
fut bien une autre surprise lorsque la vérité se dévoilé 
tout entière. On apprit air bout de deux jours q te M. X. 
ce jeune homme si aimable et si b en noté dans le mon* 
du. ce jeûne mari s. heureux d'uvoir épousé la femme de 
son choix, avait d «paru tout » coup, abandonnant «es 
dettes de jeu. ea femme et es bonne renommée.

Il avait éle victime-d'une fatale ambition. Au lieu de 
te contenter de son hunhour et de le confortable aisance 
que donnent 20,000 fr. de rente, il avait voulu conqué­
rir l'opulence et s'entourer de toutes les splendeurs du 
luxe, pour arriver 4 ce but, il avait tenté les hasards de 
l'agioi'iga, et il s’était complètement mine A ce jeu. La 
partie de laniquenent n’elaii qu'un accident de peu de 
valeur après des pertes énormes et accablantes, Il lais­
sait un millier ds louis en souffrance «tir le tapis ver>, et 
cinquante mille traucs de d«-fii-il A la Bourse.

En face ne eu de*u«W<*, meupab e de supporter la mi. 
•ère et la honte, lu ma h ureux avait cherché son salut 
d ns la fuite. Apres «voir écrit a «a femme un adiou dé­
sespéré, tl était paru sa is d ru oû tl allait, et,, depuis 
lors, dans eut espace de deux années, il n'avait pas d-m* 
ue une seule fois de ses nouvelles.

Personne ne savait ce qu'il était devenu; tou<es 'es 
recherches Lires pour découvrir sa retraite avaient etA 
infructueuses. La monde t'a«art oublié. S n souvenir ne 
vivait plus que dans le coeur de l'epouse abandonnée.

Mme. X., qui s’ôtait retiiée dans sa famille, était allée 
le mots dernier occuper, avec ses paréos, une maison de 
campagne située aux environs de Paris Un matin, tan­
dis qu'elle se prom-nait dans le jardin, songeant A l'ab­
sent, dont elle n’attendait plus le retour, elle voit une 
élégante calèche s'arrêtur A la grille Un jeune homme 
en descend et s e'aoee vers elle en prononçant son soin 
d'une voix pleine de tendre et joyeuse emoiton.

C était lui, c’était M. X, un peu bruni, le teint bronzé 
par le soleil, mats ayant conservé, du reste toutes les 
g'ècet de «a personne.

— Me voila, du il; ju viens pour réparer les torts qui 
m'avaient condamné A l'exil. Le sort m’a favorisé; je 
suie riche, immensément riche.

Et le revenant raconta eea aventurée. En quittant furti- 
vm-nt Paris, il avait pris le chemin de fer du Hirre et 
s'etait embarqué «ur un bàtim*nt qui partait pour la Cali- 
fo'ine. S > force, son courage et sua ii.teM'g nce avaient 
prospéré sur cette terre patrie d'or, et eu deux ans il

avait réalisé son rêve de fortune. Aujourd'hui M- X. i 
payé ses dettes, et il reprend son rang dan» le monde, oâ 
•on fastueux retour o produit une grande sensation. ,
; Plusieurs autres exemples de ces rapides ’furtuna» fsi> 
les en Californie se sont manifestés depuis peu é Paris. 
Beaucoup de ces exemples restent ignores, parce que les 
héros sont des gens ub>curs et inconnu», qui, sons dootŝ  
•e révéleront plus tard par le« excentricités de leur luis. 
Les anecdotes ne manquent pas sur ce chapitre, qui rsp, 
pelle l’étrange époque du système de Lnw —Une des 
plus piquantes de ces anecdotes avait dernièrement pair 
très- véridique historien, dans un.(les cercles les plus elâ. 
gans de Paris, M. le baron A. de Saint G . . . . ,  qui su 
lui mêm • un des hommes les plus distingues du sport 
parisien.

M. de S tint G ........ qui a longtemps brillé dam In
hautes régions de la mode, est obligé de réduire son Irai» 
par suite de l'amoindrissement inattendu qu'ont subi tint 
de fortunes sous le coup de la révolution. Il a mis an 
vente eon dôtel du faubourg Saiot-Honorë, qu'il habile 
encore en attendant que l'affaire eolt conclue.

Dernièrement,—nous analysons le récit de M. de Ssiat*
G ........ qui, enus notre plume, perdra beaucoup de soa
charme et de sa vivacité d’expression,—dernièrement la 
barou était chez lui, et il déjeunait solitairement, tenant 
d’une main aa fourchette et de l'autre son journal, Ion* 
qu’on lui annonce une visite.

Le nom du visiteur lui était inconnu; cependant II douai 
l'ordre de l’introduire. ' Un monsieur très ben misN 
présente, et A son aspect le barou jetie une exciamatioa 
de surprise,

— M. le baron, dit le visiteur, je vi«ns au sujet de roin 
hôtel, qui est en vente et que j'ai l'intention d’acheter.

Ces paroles arrêtèrent sur le« lèvres de M. de Saisi«
G ........ l'apostrophe cavalière dont il allait saluer le per»
sonnage qu-il croyait reconnaître.

Il allait lui dire :
—Comment, c'est toi, drôle I
Mais il est impossible de traiter ainsi un hommsquite 

présente comme acquéreur d’un bôtel de six cent mills 
francs Le baron pensa qu il so trompait et qu'il était 
dupe d'une ressemblance.

Il avait eu pour valet de chambre un assez msustii 
•"jet qu’il mit é la porte il y a trois ans i  peu près Lors­
qu'il régla son compte, le domestique congédié se perdit 
quelques insolences, et comme M. de Saint G t ,,,sg 
très-peu endurant et très vif A lu réplique, il prit la valei 
parles épaules et (e lança dehors d'uo coup ds pied n *  
demeut appliqué au desiou« des reins.

C’était pour le domestique ainsi chassé qu'il avait pria 
d'abord le visiteur venu peut l'acquisition de l'hôtel.

La ressemblance lui semblait tellement étranger, qu'il 
ne put s’empêcher d ’expr mer sa surprise i celui qui sa 
était l'objet.

— Monsieur le baron, reurit le visiteur d'on «ir sgn». 
ble, je eui» infimm nt flitté de voir que m» figure a'ti1 
pas sortie de votre mpmoire.

—Quoi! rom seriez
— Mu-h I, votre ancien valet de <h'imire;Mch ut 

peu changé, u’est ce pas, sinon au phy»ique, du nunm

doute découvert le testament, l’avait ensuite placé sur son sein 
pendant son sommeil, et il lui adressait du fond de son âme, Tac- 
ion de grâce la plus tendre , la plus ardente.
_ Celte journée fut remplie par l’entrée en possession de Gauthier 
de Montevenu des droits , biens et litres de sa famille.

Mais un grave incident, qui eut lieu dans le cours de la soi­
rée , acheva de signaler la singulière installation du jeune comte 
dans ses domaines.

La première pensée de Ganlhier , en arrivant à la fortune, 
avait été de demander a main de Marguerite , qui était douée 
d’une figure ravissante, d’une grice parfaite , qui lui avait mon­
tré , pendant sa maladie, une âme dévouée et généreuse, de Mar­
guerite surtout qti’il aimait !

Gauthier , rejeton d’une grande famille , mais élevé loin d’el­
le , et n’ayant connu que la vie libre et riante de jeune homme, 
n'avait aucun préjugé aristocratique. La naissance de Marguerite 
lu i semblait même une circonstance favorable dans sa position : il 
voulait avant tout se faire aimer et bénir des habitans du pays; 

.jusque-là il n était encore que leur maître, en épousant une 
jeune fille née sous leur clocher, il devenait leur frère , leur 
ami.

Ainsi, le soir , tout était en fêle dans le château et dans le 
village de Montevenu.

Le jeune seigneur, entouré des notables de l'endroit, était 
• dans là salle basse du château , pour laquelle il devait avoir une 
jHredilcction particulière. Mais maintenant, dans celle enceinte, 
ain beau jour d’automne faisait sentir son influence. Des rouges- 
gorges chaulaient dans les touffes de verdure jetées aux cintres 
«les croisées ; un soleil tiède , limpide , pénétrait dans l'intérieur; 
les murs semblaient raieunis ; les décors, les tentures aux cou­

leurs effacées empruntaient la belle nuance d’or des rayons du. 
soir ; la profondeur voûtée était remplie par une foule heureuse et 
et sourian te.

Gauthier s’entretenait , dans une profonde embrasure d’une 
fenêtre, avec Dubois et Marguerite. 11 avait aussi près de lui le 
maire, TinstituUur , le curé , et il rappelait a ces. derniers leur 
conversation de la veille snr la fée du château , en leur assurant 
que maintenant il y croyait plus à lui seul qu’ils ne pouvaient le 
faire tous les trois ensemble.

« En vérité , ajouta-t-il, je ne sais qui je dois le plus aimer 
et bénir, de mou bon oncle qui m’a laissé tous ses biens , de 
a fée mystérieuse qui m’en a assuré la possession , ou de vous, 
rocs amis.......

—Qui sommes prêts à vous donner le bonheur, n’esl-ce pas T 
acheva Dubois en mettant la main de Marguerite dans celle de 
Gauthier. »

En ce moment, des jeunes gens du village entrèrent, appor­
tant des bouquets, noués de grands Dots do rubans , à leur nou­
veau maître.

Gauthier , après avoir gracieusement remercié , prit au ha­
sard un des bouquets qui lui étaient présentés.

A peine il tenait dans sa main cette belle masse de roses des 
quatre saisons , de violettes et de résédas , qu'un point particu­
lier attira ses regards. C’était une petite feuille.......  non de rose
ou de violette , mais de papier........ un billet roulé , qu’il prit et
déploya à l'instant.

Il lut à haut voix ces mots :

a Je vous défends d'épouser Marguerite.

« La Fée du Château. »

Gauthier ne put en croire ses yeux. Il lut une secondt to
avec une stupéfaction indicible........... puis p â lit, et laissa tonte ‘
le papier.

Tout le monde demeura muet et immobile dans l'étourdjat* 
ment d'une telle déception.

Gaspard , qui se tenait depuis un moment sombre, boadesi, 
dans un angle obscur , fit un bond de joie et fut prêt i  rendre un­
ie son estime à la fée.

Mille mouvemens impétueux se pressaient dans le seio ds Gu* 
thicr, retiré en lui-même.

Il eut été possible sans doute de se soustraire à l'ordre émut 
d’une volonté mystérieuse et sans autorité reconnue; mais 1« jeu» 
homme sentait qne cette autorité s’était légitimée par ses bienfaits- 
Il pouvait aussi alléguer qu’il n’avait prêté serment d’obeisiare* 
la fée qu’en rêve; mais il comprenait que ce sorait là un vain sub­
terfuge de sa confiance; car, si les dons qu’il avait reçus de ce bos 
genie prouvaient la réalité de son apparition , il ne pouvait la le* 
garder comme un songe alors qu’il s'agissait de son propre cafip- 
ment, du serment prélé sur Tho nneur.

Ainsi, lorçqu'après un long silence, Dubois, dont l'iniiêU sem­
blait exprimer celle de tous les assistons , lui demandi ce qu'U 
comptait faire, il répondit d'une voix triste, mais ferme :

« Obéir. »
Un instant après tout le monde s'etait retire. Gauthier dr- 

mourait seul , la tête penchee et méditant sur les événementsÇ* 
venaient de se multiplier pour lui; emu surtout, et presque tft*  
vante de la puissance que la fee avait prise sur son sort.

CtBMXNCK Rosser
(La suite i  demain.)
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P A T R I O T E  F R A N Ç A I S .

quant i  la tenue, á I. posiü»« «ocíele et â tout ce que .'eu

W Bi là! Michel, disant «ej in ne. g® rehgirgonil et sou 
riait arec un parfait canteéfem»"* d« *«• mime, tandis 
que le baron, léchant son auosiroph», s 'écria it : 

—Comment, drôïej c'est toi'!
— l’irdon, monsieur le baron;: voilé une ¡qualifies-

lion« • t t *T
— Mais, «lors, interrompit le baron, puisque c'çsi 'oy

qué signifie de'costume, celle visite ? Est-ce une plut- 
l í ü W s t ™ ? *

— Si vous rouliez né’eptendre, vous verriez que rien
n'est plus sérieux. >h , ... ¡,-.i I • rit i >

— Lîac^isition de t»oq hûir),! ilieittui
—Et de toutes ses dépendances- ... ,
—Voilé qui est curieux! iVlnis parle;je t'écoute. 
—Pendant le temps que jai passés auprès de vous,

monsieur le baron, ÿniis avez peut êtfê ratnarqdéJqu* 
je n'étais pss fait pour être dbmestique. La fuçnn dont 
nous noua , qu i âme a me fit,-prendre le rosiieT en d-'gufti et 
je résolu dq renonces nu servie:. J'avoi» ' réali-é d as­
sez jolies économie».. . .

— Parbleu I tu me volai» sss-z pour cela.
— Mille pardons, monsieur le baron, mais j- ne Suis

plus habitué au toi que vous prenez avec moi. Pour vous 
fairo comprendre une e isceptibi' t • bien légitime, je me 
hl'e de vous dire qu'en sortant de ch'Z voua jn psriis 
pour la Californie, et savez vous ce que j'en rapporte 
leopvieur le baron î .

— Comment voulez vous que ju le sache, monsieur
Michel 1 • . ,

—J ’ai déposé ce matià ch- z M. de Rothschild un ca­
pital de quinze cent mille francs;

—Diabla ! il parait que vos économies ont pros-' 
peré.

—Oui; monsieur, oui. C'est un si bon pays que cette 
Californie ! On n'a qu'l ee baisser pour ramasser de l'or 
i  pleine* mains. J'avais apporte une petite pacotille que 
je vendit i  des prix incroyables; puis j'schetai deux bar­
ques avec lesquelh s je fis des transporta de passagers et 
de marchandises sur le Sacramente. Chaque voyage me 
rappo teil des sommes qui vous sembleraient fabu euees. 
J'aurei« gagné là au'ant de mil ions que j'en aurais voulu; 
mais ph'losophe. je sais borner mea désirs, et quand j'ai eu 
pour quinze cent mit'e francs de lingots et de poudre d or. 
je suis revenu. L amour de la patrie me rnppe'ait, et 
j’étais pressé de jouir. Il rnetirdait de remplir mon rôle 
d'homme riche et d'homme'comme il faut. J'nvais étu­
dié a votre école, et c'est vous que jé me proposais pour 
modèle chem n faisant.

(Le suite è demain )

M. VICTORE HUGO ET M. DE MONTALEMBERT.
L 'E v é n e m e n t, on le sait, est le journal de M. Victor 

Hugo, Aussi n‘a t-il pis ménagé le dernier discours de 
M. de Montslembert; voici dans quels terme», pleins 
d'une visible am>-rtump| mais eu même temps d'une pit­
toresque énergie^ il apprécie ! 'improviiatiuo du uur 
grave.

„ . . .C 'est Escobar qui a répliqué, M. de Montai) mbert 
est montó en chaire, et a commencé une de ces lentes 
et monotones homélies qu'il débite les yeux baissés, com­
me quelqu'un qui n'a jamais osé regarder en face ni une 
idee, ni un homme!

Il a débuté par dire qu'il oe répondrait pas 4M Cauri, 
auquel il a reproché d avoir abandonné trop tôt les gé­
néralités pour les details, et qu'il allait reprendre la 
question où l'avaient laisse», hier, MM. Cuvaignac et 
Victor Hugo. Ici il a hasarde un regard louche sur les 
bancs de l'A“,senib|éei lij a vu que M.- Caivuignac ' était 
absent* et il l'a injurié !

» C e t acte de courage  accora >'i, ce bedeau fielleux, 
ce rvnegul de toute» les libertes, cet lusiiMeur.de tou» les 
abseiis, a quitte les hommes pour les idees, et a essaye 
de prouver que la Constitution n’est pas violée par le 
projet de loi.

» Tout d'abord, en orateur qui se »eni pauvre de sy]e, 
il t'eat hâté d'en emprunter aux riches. Premi-r-’inenl 
il a raconte la feble du, berger qui dérangé tant de fus 
»es voisins pour un loup chimérique, que personne ne 
vient plus quand un vrai loup cro|ue ses mouton»; ce qui, 
é moins de n'ovoir aucun sens, veut dire qu'on a dé­
rangé tant du fois le peuple pour des violations préten 
durs, que M. de Mon'aleinbert, quand il voudra, croque 
ra la Constitution sans que le peuple bouge.

0 Secondement. M. de M.o»ialemberi a omprunié á 
Molière une citation des F em m es S a va n tes . Troisième­
ment, il a emprunté â la Myiholng<oTepi»ode de M éd ée  
rajeunissant Eson, ot il a demanda 6¡ la France voulait 
•e njeunir „ dans la chaud ère du. socialisme. 0 Car, â

en croire I honorable sacristain, If Joi n‘alta,que pas la 
Constitution, mais elle attaque le socialisme.

" Contre le socialisme, l'orateur n'a pas assez d'indi­
gnation, I l  parle d'entreprendre contre le socialisme',,' une 
expédition de Rome t  l'ijiiférfeurT.i.PÏCeia veut-il dire 
que M. de Mootalemberi se prépare i bombarder le 
socia'isnaet Que le* socialistes,sa rassurent! dû» qu'jl.s'a­
git de ,roups de fusil, M..de Mnnlnlembert n'en est plut.

0 On l'a vu en 1848! Quelques jours avant la révo­
lution̂  M. de Montalpmbert se drapait'dans son'surpüa t 
la chambre des Psirs.il disait que c'était la tftehété des 
go > ver n»-mens qui faisait la vicioira de», ànaurreciinn, il 
uffirmuit que la plus meuaçqrite révnlmion dis mrnitrait 
devant le premier homme de coeur qui oserait rnaroh*r 
â sa rencontre, nu'», qu»nd 1« revnuitmn' est apparue, oû 
èra't M' d» Montalemberit II «'était »VqU'vé avie pru­
dence, ai >1 n'avait pas trouve maladroit'de darsucr M. 
Victor Hugo, flpul d« 'oula la chambre des pair« dé­
ferrée* ItOrdf» »wa*pe lu Révolution, comme il n va rt- dé- 
fendu le Progrèj contre, ,1a Rptilinji.,

" La monarchie n’4 pas même eu, é »nn dernier mo­
ment, un rpgsrd de celle homme nui avait juré si sol«n- 
n-lbm-nt de le sauver.. Il était déjà. loin.. Ce sonneur 
de clnrhes n’avait pas attendu l'pnlerrpmpnt ”

— Lps récriminations de M de Montatembert de leur 
cô'ê avaient été marquées par une malveillance non'dé 
guisée. On lit dans 'e M o n ite u r .

„ M' DE MONTALEMBÈltT.';— M. Victor Hugo me délia 
de justifier mes paroles, les pariolps per lesquelle* je l ’ai 
accusé d'avoir, tour étonr, c h a n té , f la t t é  e t . ren ié  (ou- 
tee lp» causes, j e  re leve  ce défi il a d'abord chanté, 
pour ne pns dire flatté, la Restauration., .  „

” Aussitôt après la Révolution de juillet, comme pour 
racheter c'e'le faute de jeunesse, il a chanté le» ob-êques 
des héros de Juillet, et oala le lendemain de la chute du 
roi Charles ^X.

** h  Vic t o r  h u o o . —  Je vous défie de citer les v e rs  
dont vous parlez, Monsieur de Montalembertî

„ m . d e  m o n t a l r m b e r t .— Mais, je laisse la poésie,.” 
M. de Mootnlembert, nais au défi de citai les vers qu'il 

reprochait h M. Victor Hugo d’avoir écrit, en 1030, 
s'est bien gardé d’optempérer é cette mise en demeure. 
Voici pourquoi, c'est que loin d'être un ecte d'adulation 
envers le pouvoir qui venait de surgir des barricades 
de juillet, ces vers étaient un hommage respectueux et 
touchant á une grande infortune, c'est parce que cette 
ciiation aurait prouvé que si M. Victor Hugo a chanté 
lu monarchie de Charles X, c'était après la chute du trô­
ne de la branche aînée*. Qu on en juge, voici ces vera. 

Oh! laissez- moi pleurer sur cette race morte,
Que rapport» l'exil et que IVxil remporte/
Vent fatal qui trois fois déjà tes enleva!
Reconduisons nu moins ces vieux rois de nos pères, 
Rends, dranesu de Fleurua, les honneurs militaires 

A l'oriflamme qui s’en va !
Je ne leur dirai po nt de mot qui tes déchire-.
Q u i1 s ne se plaignent pas des adieux de ma lyre! 
Pas d'outrage au vieillard qui s'exile é pas lents! 
Cest une piété dépargner les ruine».
Je n'enfoncerait pas ta couronne d’épioes 
Que la main du ma'lieur met sur des cheveux blancs, 
D ailleurs, infortuné», ma voix achève á peine 
L hymne de leurs douleurs dont s'allonge ta * haine, 
1. ex*l et les tombeaux dans nue chants sont bénis 
Ri tandis que  d un régné on saluera l'aurore 
Ma poésie en deuil ira longtemps encore 

De Sainte Hélène é Saint-Denis.
M-ais que la leçon reste, éternelle et fatale,
A ces nains, étrangers sur la terre natale.
Qui font régner les rois pour leur ambitions;
Kt pétr fiant tout tous leur groupe immobile^ 
Tourmentent, accroupi», de leurs so'.fiia débi'e, , 
La cendre ronge-encore des rèvo'utinn»!

Nous nous apercevons, en transcrivant les derniers vers 
d_e cette.citation que M. Vi tor Hugo n'a pas seulement 
chanté Charle» X, mais qu’il a aus-i prévu, et chanié 
M. de M-uiialembert,

-------------------- ■ ■■ •  •  ♦«— »— i ■ i ■

F r U T S  D I V E R S .
l e  desastre  du  lao  k r i k . — Le télégraphe n'avait 

m lheureusem' ut pas exagere la catastrophe du steamer 
G riffith , le nombre de» vietmies est plutôt au dessus qu’eu 
dearou» des premiers rapports. Il parait en effet qu- 325 
pertonne» se trouvaient á bord et 40 i  peine oui été 
saut éps.

Le feu fut découvert le 17 juin vers 3 heures du ma­
tin aux alentours de I» cheminée, l’équipage s'efforça de 
l'éteindre,-mais voyant bientôt l'inutilité da ces efforts, 
il poutt» le ci i ernbln de sauve, qui peut) Le pont était 
litéraletnent couvert da passagers et l'on peut aisément 
»0 figurer la (cène qui suivit. Dans leur empressement

è chercher le salut, e u  malheureux *e heurtaient es 
précipitaient dans lé. lac et »‘»ntrainnienl pour ainsi dire 
l'un I nuire a la mort. On le» B retiré», «é tenant encore 
embrasse», par groupes de cinq ei m*. Le bâtimant, 6- 
choué t 000 métrés du rtVnge biû a jusqu'i le flotaison 
et con-ums ceux qui, ne suphahl pe» nag-r, avaient vou­
lu conserver une dernière chance en ae cramponnant t  
l'épave. k U y s i  aVinT ,,t,

On e retiré jusqu'ici 154 cadavre*, dont 94 ont été en­
te 'rôa pèle m s'e  dans une , tranchée ouverte 4M« hâte. 
Suivant le calcul du second, il en resterait encore 130 S 
retirer. ‘
>. Le caprinine. q<it e péri loi-même, avait acheté le • » -  
vire quflques jqur* auparavant et faisait son premier 
ypjrage é bord,

; On lu duo» la C iv ilisa tio n , de Tuulose, de lundi der- 
n 'er ,
** « Hi'er, vers-èinq heure» après-midi, un grave «cciUent 
esl survenu sur la place Saint Ku-nne au moment ofi la 
procession sortait de l'église, Un bœuf, venant on n< »ait 
d oû s'est préb'ijdré'cnntré la procession, a renversé plu- 
sieur» personun». a. foule le .dais aux pied» et est entre 
doq< l'église Nou» renonçons é décrire le» malheurs et 
l~effiorqüd cei èniihal furfeiix y1 a Causé». Heureusem ent 
que quelque» so dut», qui se trouvaient dan t l’intérieur dé 
l'église, l'ont arrêté avec leurs baïonne'tes, de façon à 
permettre â quelques citoyens de s'en reodre maître; peu 
d'ine an» après, il tombait eue» lu coaieau d un boucher 
eu milieu delà place S u in t-E 'ien n e .’’

— .....  ................' Vl r I
J S O U V E L Ç E S  D U  S O I R

Par le bri g gneiette anglais HElf," eotié hier daoa no­
tre port, nn a des nouvelles d» Riu Grande du S td  jus­
qu'au 4 du courant. *

Au départ de ce navire, un vapeur brésilien rhargè  
de troupe» entrait é Rio G réndêl

Le journal 11 O Rio Grande 11 du 20 seplembre a iu* 
séré un» lettre duièe du n Y ag larqn ” le 18, dans le - 
q 'e lle  ou annonce que tou-le» homme» dû departem ent 
du Cerro Larg ì, dans la bande Orie itale, avaient reç i 
qrdre d- a» regnir, au rh -f-lieu , ou dans les environ»; 
que cet ordre s’étend t lô is les humilies en état dé 
porterie» arm-», qu'il» soient domiciliés on non; que ch a­
cun d'onx doit amener avec lui six de ses meilleurs ch e­
vaux j>our marc her d i  sait oû ; tju'éiin’n celui qui réfu ­
tera de ee présenter sers considéié comme ennemi de I a 
enuso dé» blancs. ' • . . .  t ...

Une euire lettre citée par le „Correo de la T a rd e” dii 
que le baron de Jacuiiy, lieutenant co'onel da la garda 
nationale, u été promu au grade  do co'onel de ligue , et 
m's é la tête du 5me rrg im eni de caVuleria.

Ga lit dant le Correo de la Tarde ’*l '
„ Depuis hier le bruit cO.itf gener.alemeOt, d 'après une 

lettre r-çue de lé campagne, que' Don Ignacio O rb e  ( è 
frère du président leg a l) ..s’es '-re tire  au centre du p»yS>: 
Ou donne pour raison de cetto m anœuvre que la petite- 
v rôle s 'e-t declaree parmi les soldats, oq je  né. sais 
q i'c 'le eu 're  maladie de cOmmsude.

„ H ier il -si arrive encore deux déserteurs du carni», 
ennemi, appa tenant au corps de. Lasala. C 'est aussi une 
maladie qui ¿omitteiice à s'étendre dans le catnp des 
«ieguns.

„ Une personne qui nous inspire toute confiance s u -  
eure au jourd’hui, avo ir  reçu des nouvelles recente« dû 
camp ennemi, qui annoncent que Kon y  rem arque depuis 
quelques jours une grande allée et venue de courriers de 
la campagne, dont on ignore l’objet; mais que plusieurs 
personnes l 'a i tr ibuent » l’apparitio i de la fievre ja u n e  et  
v e r t e  sur la frontière^! . • * - •;• -/• .-

„ La même personne n tlrbue  la retraite de D. ignacio 
Oiibe a une désertion de 150 hommes d un seul coup."

"  ' ■ ■ ■ ------ - —  1 1 ■ —«— ■*
F A R T E  COM K RC LA L .

D ESCARGA  DE Ü l T R A M A R .- Dia  10 .
J M , Monterò 88 sacs riz. 209 id farine de manioc*
M. J .  F.nea» y  Cpa. 220 farine de manioc, 
llarlos Postor 700 nrrabes suif.
Q ucrolo  4 buis »locfich, 615 cha n a aulx.
Reissie 800 hu ;jies.
Fuyo 2 bl» œuf», 100 sacs riz, 72 id farine de mahioo« 

50 id m»I».
Scotty y M zzini 54 planche», 2 seca riz ,
Tomk'nsou 12 ttmni-HUx chaibon d» te tte .
A l b u n n l l  3 3  p l a o b h e s  l a r d ,  8  b!» v i a n d e  d e  p o r c ,  i  i d e m

Àrnis*è,
Masspra 2 -nu» noisettes, 18 pipe* 3 demi» id.. et I 

quert-role vn , 9 bordelaise» id, .15 futaille» huile. 15 bal- 
It-a papier, 9 sac» riz, 42 balle» pap or s plinge, 138 ( ?  
salaison» asmr lie»,

DJ'.SPACHÔ. 1)É A i)OÜ A N A .—Dia 10......
Q  leveuo 363 ace 156 demis et 101 quarts farine, 6

Sai'» h» rientri
C r tk - r  48 bis bi-rh>, 18 rouleaux cordage», 20 colis 

bouteille» vidss, 5 c . mari hstidrses, 1 echelle, 5 posté« 
Orms'e B i-sa'-o 66 pipes vin, 10 id eau-de vin 
Marini M ari ne» 13 pipu» et 18 derhis id vin, 4 fu tail­

les huile ' ‘ ' ' .............  "
T r i sens 29 b's bièrre

ENTRE KSI—D u  9  O c t o b r e

Rio Grande, le 4 courant, brig goelette anglais „Elf,” 
du 130 lonx, capitaine Jwhn Forbe», â Lafune, a v * c  3 0 7  
avt c 307,550 langues sèches, 3 hqs vinndo id, 100 lier- 
rjoi’s herbe mate; 70 têtes bétail, 20 porcs»

A,



P A T R IO T E  FRAANÇIS .

Avis Divers.

A v i s  a u x  a m a t e u r s  d u  T i r  d e  P i s t o l e t .
* « f  | ) |  J i. è*Q |f: i v• • j l{ ; f  , s . . _

'M. Caussade a l’honneur de prfiverir le 
ptiblio de Montevideo, et particulièrement MM 
les officiers d'infanterie comme ceux de la 
marine, qu'il vient de créer un nouveaux TIR 
DE PISTOLET, rue de la Convention, N° 
152, prés du-Lion d'Or,où ils trouveront 5 tout 
heure du.jour, un assortiment de Pistolets 

-des plus modernes et des meilleures fabriques,
ils tiouveront aussi dans le meme local, que 

le propietaire n’a rien négligé pour rendre des 
plus agréables et de plus décents, toutes sortes 
de vins, liqueurs, bicre, etc*

MONTRICHARD
Arrange les vieux chapeaux et 'blanchit, 

pans toute ta perfection, les fchnpeaux de 
paille.

S'adresser, rue de Juncal, nùm. 46.

AVIS.
Ceux qui veulent se soigner eux rtfénaes 

trouveront en veBteâ la Chapellerie de Vail­
lant freres, rue des Trente-Trri* n? 88, les 
■ouvrages suivants.

Histoire naturelle “ de la santé et de‘la 
maladie*' suivi du formulaire dune nouvelle 

^méthode de traitement hygiénique et curatif, 
par “F . V. Raspail'f 2 vol, in 8? reliés.

Dictionnaire de la santé et des maladies 
ou la “medecine domestique par alphabet“ par 
G. Grimaud de Caux, avec un atlas anatomi­
que et un tableau de clasification de “poisons 
et contrepoisons1'. Le tout en 1 vol. in 8*? 

• relie.
*'Le Médecin de soi-meme“ et des autres, â 

l'aide de la médication de M. Raspail, par H. 
-Dubois et Joubert,-l petit vol, in - 32 relie,

“Le Pharmacien de soi meme,“ -contenant 
plus de 750 recettes eu formules d’une exe­
cution facile, par les memes, 1 petit vol, in 
32 relie)

EN VENTE.
-Chez les libraires, et rue de las Oamaras num.

148 & l'imprimerie du Patriote Fiançais.
EMIGRATION ET COLONISATION

144 gr. in-4°demi rel. chagr. 1 id.
'** Philippote aux l '  Le siècle de Napoleon, 

cartonne, 1 id.
LITERATURE.

“ De Girardin. Do l’instruction publique en 
France, in—18 demi rel. maroq. i ¡J.

"Delandine”; des A ges héroïque,s 1 id.
Id. de la Terreur, 1 id.
Id. de l'Empire, 1 id.
Id. de iu Gaule. 1 id. -¿.
I'd. Renaissance sociale l id.
Id. Conjurations I id-
ld. de la Restauration 1 id..
Id- du Consulat 1 id-
ld. du Christianisme sous la Tente 1 id.

.En vente.
Les ouvrges suivants relies ou brocég sont en 

vente i  1 imprimerie du Patr^te.
Les Pcchès Capitaux.
L'Orgueil-
Les Péchés Mignons.
Gingènes ou Lyon en 1793.
Les Mistères de l'Inquisition.
La Gorgone.
Le Juif-Errant.
Les Mistères de Paris.

Tous ces ouvrages se vendent au Rabais. 
ENFEUlLLETuN«,

Le fils de l'Empereur,
Les Mistères de Sainte—Elene.
Le Sansonnet. T

Hamard coiffeur, rue du 25 de mai, n. l29, 
a l'honneur de prévenir les élégants de cette 
capitale qu’il vient de recevoir un riche assor­
timent de cravattes de satin, du dernier goût 
qu’il vendra au plus juste prix.

En vente.
LA

CONSTITUTION
DE LA

REPUBLIQUE FRANÇAISE 
Promulguée par l’Assemblée nationale le 12 

novembre 1848. 
brochure en, 32

Se vend â l'Imprimerie du p a t * io t e  f b a n ç a is  

rue de las Camaras n ° 148.
DANS

L a  P r o v in c e  b r é s i l i e n n e  d e  R i o  G r a n d e - d u  S u d . l a

R é p u b l i q u e  O r i e n t a l e  d e  l 'U r u g u a y  e t  t o u t  l e  b a s s in  

d e  l a  P l a t a .

, Une brochure in-8?
PAr

M. ARSENE ISABELLE,
Ancien chancelier du Consulat General de 

France, auteur du “Voyage 6 Buenos Ayres 
et a Porto Alegre“ de notes commerciales et 
de plusieurs autres écrits sur Montevideo.

PRIX ; UN PATACON.

Catalogue
DES LIVRES FRANÇAIS, RELIES, 

NOUVELLEMENT ARRIVES DE PAIIIS
.  EN VENTE A DES PRIX MODERES,

R u e  d e  la s  C a m a r a s .  N o s . 41 e t 43.
*• Ambert “Esquises historiques des diferents 

corps de Pnrméo française, avec gravures in- 
folio demi rel. veau. 1 d.

« Perrot n Nouvel atlas du roynumo de 
/Franco, 2 id.

-^Villeneuve'' Métamorphoses d’Ovide, avec

En vente
Dans le magasin de comestibles de M. Au­

guste Despouy rue de Mistones n ° i 2 8 e t  
1-30, une partie de pommes-de-terre d’excel 
lente qualité arrivées récemment des ilesCa— 
naries on trouvera ega'ement des sausissons 
d'Arles et infinités d'autres articles, de com- 
mestibles et boissons, à des prix modèiès.

Guill.m Darrouzain
Médecin français, membre de l’Inftitut H o­

méopathique de Paris , un des plus ancicnsho- 
mcopathes du Brésil où il a propngo cette doc­
trine dans plusieurs provinces de cct empire 
depuis 1842, bien connu â Montevideo par les 
cures qu’il a opérées depuis 1846. donne des 
consultations tous les jours de 7 heures du 
matin jusqu’à 10. et de I à 3 heures do l’a prés 
midi; rue de Buenos Ayres, n- 182- au premier. 
11 traite, spécialement, les personnes atteintes 
do syphilis, rhumatismo. maux d’yeux, etc. etc.

• f r i *
CHANGEMENT DE DOMICILE.

Cochet,
Fabricant de billards,

Récemment arrive de Frauce, j| a l'hon. 
neur de prévenir le public qu’il a rapporte qq 
assortiment complet de billards et tous les 
accessoires qui en dépendent, tels que billes, 
procédés, marques, bleu, &a, &a- Il tiênt 
également un assortiment de bandes élasti­
ques, métalliques, caoutchouc, liviéres et au. 
très de nouvelle inventien, Il se charge delà 
réparation et de la confection des billards, 
on trouvera ch-zlni tout ce qu'il y a déplus 
moderne en ce genre.

Rue de Soriano, au coin de la rue de U 
Ciudadela, la deuxième rue â droite en sor­
tant du marche principal, près les arcades de 
la passive.

CHARCUTERIE FRANÇAISE
ET

O rien ta le .
Le sieur Hebert Ce estin, propriétaire de 

la Charcuterie située en face de l’hôpital 
français, a !,honneur de faire savoir aux a- 
mateurs de la bonne chere et du bon goui, 
qu’on trouve dans son Etablissement tous les 
articles ayant rapport a son état, et suscepti. 
blés de flatter les gastronomes les plus dtlu 
cats,

On trouvera également deux fois par se­
maine, le dimanche et le jeudi, des gras dou­
bles â la lyonnaise- des tripes à la m o de de 
Csen, qu'on pourra manger dans l'éiablisse- 
ment ou faire ponerâ domicile.

Le tout â des prix en rapport avec les 
circonstances.

SAUCISSO NS D'ARLES ET 2 
DE BOULOGNE.

En vente dans le Magasin de com estibles 
de M‘ Auguste Despouys, rue des Missions 
n, 128*

LA SEM AINE
Le Journal l a  s e m a in e  a réalisé avec un 

succès croissant et bien mérité l'une des plus 
heureuse tombin tisons de l’épojue. Réunie 
dans un seul recueil,paraissant tous les T jours 
ies faits intéressant la politique, l'economie 
sociale, les sciences, les ails, l'agriculture, 
le commerce, les théâtres, et y joindre la lit­
térature grave et Ugère, ia poésie, la mu­
sique. des caricatures, des rébus, semblait 
chose presque impossible: cependant le pro- j 
blême a ete résolu avec un rare bonheur.

Rien Je plus spirituel et de plus piquant 
que l'article de la semaine, intitulé les salcri 
de paris. Il e6t confié & la plume du célèbre 
chroniqueur Nicolas.

Nous nous faisons un devoir de recomma-u 
der cette excellente publication et de rendre 
justice aux soins intelligents que sa nouvelle 
administration met a en peif-clionner de pi»1 
en plus toutes les parties. . '

La modicité du prix de cet intéressant re­
cueil le rend d'ailleurs acct6ible 6 toutes If* 
bourses. 24 francs par an; 12 fr, pour 0* 
mois 9f par trimestre.

BUKLAUX à PARIS, RUE StC. ANNE 5i BI$-'

Avis.
L'imprimerie du Patriote F rançais es* 

actuellement, ruedf ms Camaras, N*? 14&*° 
premier. _

l-’i-Mnierie du Pulriot“, Ituo do las Conwr-» N U


